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LE "POTENTIEL EDUCATION" DES SOCIETES 

"Notre civilisation Scolaire" 

ALEXANDRE VEXLIARD 

Au cours des dernieres decades, les sociologues ont enonce leurs 
"diagnostics" concernant notre civilisation en la quaıifi.ant de "techni­
cienne'', "industrielle", "technocr..atique", 1'directöriale" et l'on y voit 
meme l'ebauche d'une "civilisation des löisirs" venant relayer une "civili­
sation du travail"; cependant, il ne se:mble pas que les sociolo.gues aient 
ete particulierement frappes par le fait que nötre civilisation est devenue 
surtout une ''civilisation scolaire", ou le "potentiel educatiön" d'une 
nation joue un rôle determinant dans son evolution, SOh developpement, 
et partant dans la restructuration de ses divers elements et de ses fonc­
tions. On n'a guere cherche a evaluer les consequences de cette evolu­
tion que l'on est en droit de considerer comme revolutionnaire. 

Donnees quantitatives. - Cependant, si l'on se refere a quelques 
donnees quantitatives, il apparait que la place que l' enseignement oc­
cupe, d'une façon assez soudaine, dans les societes modernes, depasse 
considerablement en ampleur presque tous les autres se~teurs de la vie 
sociale. En effet, pres du quart de la population en France, se trouve "a 
l' ecole" a plein temps, sans compter les nombreux adolescents et adultes 
qui suivent des cours du soir et par correspondance. Aux Etats-Unis1 pres 
de 33 % de la population frequente un etablissement scolaire et pltis de 
40%, si l'on compte !es cours pour adultes. Entre 1950 et 1960, dans la 
plupart des pays du globe, la population des universites a double et par­
fois plus que double. On peut citer ici non seulement la France2 , les Etats­
Unis, l'Union Sovietique, l'Angleterre ou l'Allemagne, mais encore la 
Turquie, la Tunisie, l'Algerie ou le Koweit, pour ne donner que quelques 
exemples. En Franee, les·effectifs des enseignements secondaire et supe-
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rieur doivent passer de 1,25 millions en 1950 a 5,4 millions en 1970, contre 
seulement 240.000 en 190()3. Dans tous les pays, on s'attend a ce que ce 
mouvement aille en s'amplifiant au cours des prochaines annees. 

Entre 1950 et 1959, les effectifs des etablissements d'enseignement 
de tous les niveaux et dans le monde entier, ont augmente de 60 % en 
moyenne, dıont 71 % d'augmentation pour l'enseignement superieur et 
81 % pour le secondaire; alors que la population scolarisable ne s'est ac­
crue que de 17% 4 • Bien entendu cette montee des effectifs de l'enseigne­
ment varie considerablement, selon les regions du monde. Si pour l'ensei­
grtement superieur cet accrnissement est de 141 % en Asie, de 83,50% en 
Amerique du Sud, de 74% en Europe, par contre, il n'est que de 28,7% en 
Amerique du Nord5 ; c'est qu'en Amerique du Nord, les etudiants de 
l'enseignement superieur, entre 18 et 22 ans, representent deja 37,50% de 
leur groupe d'age6 , alors que dans la plupart des pays d'Europe, cette 
proportion varie entre 3 et 11% 1 • 

Une autre caracteristique quantitative qui aurait pu frapper les 
sociologues, c'est qu'en face de cette "masse" estudiantine croissante, le 
nombre des enseignants de oous ordres s'accroit aussi considerablement; 
le rythme de cet accroissement est egalement accelere. C'est ainsi que 
le nombre total des enseignants a tous les niveaux en France, est de 
400 000 environ, en 19648 • Cependant le nombre des enseignants du second 
degre est passe de 21.000 en 1940 a 82.000 en 1960 et doit atteindre le 
chiffre de 187.000 en 1970, contre 6.800 seulement en 1900. La confronta­
tion des deux derniers chiffres (6.800 et 187.000) est assez significative 
du rythme considerable de l'accroissement au cours des dernieres annees. 

A côte de ces derniers chiffres, il faudrait aligner ceux relatifs aux 
"chercheurs'', dans les domaines varies des sciences et des techniques, 
dont le nombre s'accroit aussi, d'annee en annee; or, le statut social des 
chercheurs se rapproche de celui des enseignants; ceci est d'autant plus 
vrai qu'une forte proportion des chercheurs provient de l'enseignement 
et peut y retourner un jıour ou l'autre. 

Or, dans presque tous les pays, le corps des enseignants est carac­
terise par une solidarite certaine, qui se reflete souvent dans une certaine 
unite sociale et politique des attitudes. 

Ajoutons a cela que dans teus les pays, on a institue d'une maniere 
plus ou moins complete, ce qu'on nomme l' education peıwıanente pour 
adultes, tendant en particulier a favoriser la "promotion sociale''. Cela 

.. 
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veut dire, que la plupart des adultes "retourneront a l'ecole", pour une 
duree variable de quelques semaines, quelques meis, voire des annees, 
et ceci, probablement plusieurs fois, au cours de leur existence active. 
Ils poursuivront des etudes, soit pour se perfectionner dans leur profes­
sion ( "recyclage")' soit en vue d'une promotion dans la meme branche, 
soit, bien souvent, pour changer de profession. Ces pratiques qui sont 
appelees a un developpement considerable, auront pour effet d'augmenter 
encore le corps des enseignants; d'autre part, l'ensemble de la population 
reprendra contact avec l'atmosphere des etudes, tres differente de celle 
de la vie active. 

Ce mouvement massif, rapide et, pıourrait-on dire violent, ne pourra 
jamais etre enraye, car la "demande sociale" d'education est partout 
beaucoup trop grande pour qu'on puisse songer a un ralentissement de 
cette "explosion scolaire'', selon l'expression de I.xmis Cros10• Dans une 
serie d'ouvrages bien connus, Pierre Jaccard a montre l'importance de 
cette "demande sociale", ainsi que ses diverses incidences aux points de 
vue sociologique, social, politique, economique, pedagogique11 • A côte 
de cette explosion scolaire, il faudrait songer a deux autres "explosions", 
caracteristiques de notre temps, comme le souligne avec vigueur Brian 
Holmes : l'explositm de la population et celle des connaissances12 • 

Quelles sont les consequences que l'on peut degager de ces pre­
mieres constatations? 

Prdmieres consequences. - Il est evident que les quelques faits, 
brievement evoques qui caracterisent l' evolution presente de nos societes, 
ne sauraient etre analyses au point de vue de leurs incidences socio­
logiques en quelques dizaines de pages : il y faudrait plusieurs volumes! 
Notre propos est d'indiquer seulement d'une façon schematique les 
etudes, les recherches qui auraient du etre entreprises pour essayer seule­
ment de voir "de quoi il s'agit"? 

I°. Il est hors de doute, que l'accroissement considerable et rapide 
de la populatiıon "savante" dans nos societes, tendra a transfonner con­
siderablement la structure meme de nos soci_etes ainsi que leur fonctionne­
ment. Si ces transformations se produisent "au hasard", sans contrôle 
dans le desordre des elans spontanes, il y a de fo~tes chances pour qu'elles 
produisent des bouleversements considerables et destructeurs. 

Or, une prise de conscience de l'evolution actuelle, aurait pu eviter 
les soubresauts auxquels on peut s'attendre. r .~,~~1 -·;;--1 

6'; ·1'·~·r>1 -; ~ , t:.f ' 1. l L \J ı 
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2°. Une population "savante" ne se laisse pas gouverner comme une 

population ignare. Or, jusqu'a ces dernieres decades, toute la science, 

tout l'art, toutes les techniques de la politique, reposaient sur l'hypothese 

de base d'une "masse inculte" gouvernee par une "elite"; une population, 

nai've, credule, incapable de raisonnementcritique, qui se laisse emporter 

par une eloquence creuse qui fait vibrer des cordes sentimentales; une 

eloquence qui, sous des formules souvent brillantes, dissimule des realites 

beaucoup moins reluisantes! 

Quelles seront les oonsequences de ces transformations considerables, 

c'est ce qu'il nous est actuellement impossible de prevoir; la situation est 

trop nouvelle, trop complexe, pour q4'on puisse parler de ses incidences 

sur l'avenir. Mais la prise de conscience de cette situation, constituerait 

deja un grand pas en avant, un progres dans le sens d'une meilleure com­

prehension de l'avenir et peut-etre, un stimulant en vue de nouvelles re­

cherches. 

3°. La diffusion de l'enseignement d'un niveau toujours plus eleve, 

la prolongation de la duree de l'enseignement obligatoire, son extension 

a des couches toujtıurs plus etendues de la nation, aura pour consequence 

une transforrnation fondamentale de nos structures sociales, aussi bien 

que des valeurs centrales sur lesquelles reposent nos societes. lnversement, 

ces transformations auront pour consequence certaine un changement 

radical de notre systeme d' enseignenıent : il sera modifie non seulement 

dans son contenu, mais encore il devra adapter ses methodes aux nouveaux 

buts, transformer l'esprit meme de l'education en function des exigences 

de la nouvelle societe. 

4°. Or, ces dernieres transformations sont en general mal comprises. 

En effet, si en general les responsables de l'enseignement, inspires par les 

groupes sociaux interesses en cette matiere, acceptent sans trop de dif­

ficultes les remaniements des programmes, du contenu de l'enseignement, 

en fonction de l'evolution de nos connaissances et des techniques, par con­

tre, il est un autre secteur ou l'enseignement manifeste une remarquable 

repugnance a toute transformation, - c' est le do maine des "valeurs" 

sociales. En effet, si les groupes qui contrôlent directement ou indirecte­

ment les systemes scolaires stimulent en general les modifications des 

programmes qui perır..ettront de faire face aux besoins futurs des tech­

niques, aux besoins de la recherche scientifique, par contre, ces memes 

groupes se montrent remarquablement unis pour que l'on n'apporte 

aucun changement quant a l'enseignement de la morale sociale tendant 

a la perpetuation des croyances traditionnelles. 

1 • 
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En particulier, on ne doit rien modifier dans l'enseignement tout ce 
~ui touche aux croyances concernant les rapports humains, et singuliere­
ment, les rapports entre les riches et les pauvres; l'ecole doit transmettre 
sans trop de changements, les normes traditionnelles relatives a la struc­
ture de la famille, a la propriete, et meme dans certains cas, les croyances 
xeligieuses. 

5°. il est hors de doute, que les transformations profondes qui af­
fectent nos societes dans le domaine des cormaissances et des techniqnes, 
bouleverseront egalement nos croyances relatives aux institutions sociales, 
et a leurs divers rôles et fonctions intervenant dans les relations sociales. 
'Les transformations des croyances seront aussi favorisees par la mobilite 
sociale exigee egalement p2-r l'industrialisation. Par ces breches, le systeme 
<l'enseignement qui doit favoriser les transformations technologiques in­
,evitables, aura des incidences aussi bien culturelles que structurelles sur 
aes societes. 

' Ainsi, en diffusant les connaissances indispensables dans le domaine 
'<les techniques, l'ecole devient en meme temps agent des transformations 
sociales. Cependant, les efforts qui tendent a faire de l' ecöle un creuset 
«lu conservatisme moral et social, sont susceptibles de retarder ce mouve­
.ment - ceci d'autant plus, que les defenseurs des valeurs traditionnelles, 
trouvent souvent des allies, parfois involontaires, ou inconscients parmi 
1es enseignants eux-memes. Un exemple tres important et tres significatif, 
celui du rôle social des ecoles secondaires nous eclairera sur ce point. 

L'ecole : un pouvoir socia! meconnu. - Tout ce qui vient d'etre dit 
aıous montre, quoiqu'encore d'une façon imprecise, que l'enseignement 
.est devenu une puissance sociale considerable. Cet aspect de la question 
semble echapper aux principaux interesses, c'est a dire aux enseignants 
.eux-memes. Au surplus, meme inconscients du pouvoir qu'ils detiennent, 
ils sont souvent consideres "preventivement" comme d' eventuels "sus­
pects"' dont l' activite do it etre etroitement contrôlee. 

Dans presque tous les pays, voire dans tous les pays modemes, c'est 
l'ecole secondaire "academique'', celle qui ouvre la voie vers l'enseigne­
ment superieur, qui joue un rôle de "plaque tournante'', determinant 
Tavenir des individus qui, plus tard, occuperont les "positions-clefs" dans 
1a direction d'un pays, - direction politique, administrative ou culturelle 
( spirituelle). Certes, dans les details, ces influences varient de pays a pays, 
ınais la typologie sociologique de l'influence dominante de certaines ecoles 
:secondaires est facile a discerner. On peut dire que certaines ecoles se-
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condaires sont des institutions sociales, ecıonomiques, politiques, extreme­
rnent puissantes, aı cause du pouvoir qu'elles conferent a leurs anciens 
eleves. 

N'est-ce pas ce geme de pouvoir que detiennent en France, les 
quelques lycees qui possedent des classes preparatoires aux grandes ecoles? 
Or, il est tres difficile d enlrer dans un de ces lycees, si I on n'y a pas ete 
admis des l'age de 10-11 ans. Mais ce sont fa des institutiıons d'Etat, aux­
quelles on ne saurait reprocher. d'abuser de leur "pouvoir". Mais il fut 
un temps (av ant 1914 surtout)' olı ces 1 ycees etaient concurrences par 
des colleges prives, en particulier par deux ou trois colleges de Jesuites. 
En. tout etat de cause, il n' est pas difficile de montrer qıı'une forte majo­
rite des dirigeants français ( administration, armee, politique, economie, 
·grandes entreprises)' sont des anciens eleves de~ 5 ou 10 "grandes ecoles": 
Polyted:nique, Centrale, Normale superieure, Hautes etudes commer­
ciales, Arts et Metiers, Ecole ı ationale d Administratiıon. ex-Sciences poli­
tiques, ete. et qu'ils ont ete prepares pour ces ecoles dans les lycees peu 
nombreux, presque tous situes lt Paris, possedant des classes speciales qui, 
apres le baccalaureat, preparent les eleves en deux ou trois ans aııx con­
cours d'entree de ces ecoles. Cependant, la situation est relativement 
daire en France oı'ı les lycees aussi bien que les grandes ecoles dependent 
entiererncnt de l'Etat et olı l'enseignement est, en principe, gratuit. 

Il n'en est pas de meme dans des pays comme l'Angleterre ou les 
Etats-Unis. Ici, les futurs dirigeants sortent des ecoles secondaires privees, 
payantes, assez cheres. Par exemple, en Angleterre les mernbres du Parle­
merit du parti conservateur, sont dans la proportion de 8% des eleves de 
l'unique ecole d'Eton et dans la proportion de 56,5% ils sortent des ecoles 
privees appelees paradoxalement "public schools", comme le montre J. 
Blondel13 ; de meme les hauts fonctionnaires recrutes par concours, sıortent 
dans la proportion de 82,4% des ecoles privees payantes et dans la meme· 
proportion ils viennent des universites d'Oxford et de Cambridge 
("Oxbridge" en abrege) 14 ; or il existe vingt autres universites en Angleterre. 

Stratification sociale. - Le systeme d'enseig:nement, tel qu'il existe 
actuellement, est incontestablement l'un des rouages essentiels tendant 
a maintenir la stratification sociale, les hierarchies sociales, et, indirec­
tement, les structures sociales existantes. Les travaux tendant a demontrer 
ce "caractere de classe" de l'enseignement, sont assez nonıbreux depuis· 
quelques annees, en France. Nous signalerons dans cette perspective, le 
livre €erit par Pierre N aville, Ecole et Societe (en collaboration) 15, le tres-

.. 
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remarquable ouvrage d' Alain Girard16, ainsi que de nombreux articles. 
publies par la Revue Population, sous la direction d' Alfred Sauvy, a qui . 
l\m doit cgalement une etude orientee en partie dans ce sens : La montee 
des !eunes11 • Ces auteurs tendent a rnontrer que les etudes seoondaires 
et superieures sont poursuivies dans une tres faible proportion par des 
fils de paysans et d'ouvriers et que la forte proportion des eleves du secon­
daire et des etudiants des universites est issue des classes sociales qui ne 
representent qu'un faible pourcentage dans l'ensemble de la population. 
Des etudes de ce gerıre ont commence a paraitre aux Etats-Unis des 1920, 
en nombre considerable, notamment sous l'impulsion de G. Counts18• 

et en Angleterre, vers 1945, comme le montre ( entre autres), un recent 
ouvrage de Morris Ginsberg10 • A côte des inegalites sociales en face 
des possibilites et des limitations offertes par l'enseignement, les memes 
etudes (en particulier celle d' Alain Girard), soulignent les inegalites re­
gionales. De meme qu'il existe des disproportions considerables entre les 
classes sociales au point de vue des possibilites offertes en matiere d'ensei­
gnement aux niveaux du secondaire et du superieur, de meme certaines 
regions geographiques sont nettement "sous-enseignees" par rapport a. 
d'autres. 

De toute evidence, des statistiques de ce genre, qui sont largement 
diffusees, non seulement par les publications des syndicats, de l'ensei­
gnement et autres, mais aussi par la presse a grand tirage et par les re­
vues gouvernementales, tendent a dernontrer que ces grandes inegalites. 
sociales et re.gionales au point de vue de l'acces dans l'enseignement 
aux niveaux superieurs constituent une grave infustice sociale et que la 
societe doit y parter remede. Car, les taches auxquelles un individu sera 
employe plus tard, et partant son statut social, dependent desormais es­
sentiellement, sinon uniquement, des diplômes qu'il pourra montrer; c'est· 
de cela que depend au moins son point de depart dans la vie. 

Pour parer aux injustices criantes demontrees par de nombreux 
travaux, il semble qu'une conclusion s'irnpose : ouvrir largement les portes 
des niveaux superieurs de l'enseignement, de maniere a ce qu'on puisse 
y admettre une proportion plus equitable d'enfants d'ouvriers et de pay­
sans, qui sont socialement defavorises. 

Lorsqu'on pose le probleme de cette façon, on souleve des questions· 
nombreuses et confuses, parmi lesquelles le probleme des aptitudes se' 
situe au premier plan. Ce dernier probleme est fart complexe en lui­
meme et nous aurions voulu l'eviter ici. Nous n'en aborderons que queI- · 
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.ques aspects, en nous limitant autant que possible au point de vue socio-
1ogique. 

Le probleme des aptitudes. - Il est difficile de nier qu'il existe de 
;.grandes differences d'aptitudes parmi les enfants et les jeunes gens. Or 
Jes jeunes gens nes dans un milieu ouvrier ou paysan iont preuve d'apti­
,tudes et de goı'.'ıts nettement moins developpes, moins marques que les 
jeunes gens nes dans des milieux plus privilegies. En outre, ils montrent 
..!>Ouvent une certaine repugnance a entreprendre des etudes longues et 
.difficiles; en d'autres termes, que faire s'ils n'ont pas la vocation de 
'-ces etudes? Devraitron, comme le suggere avec humour, Georges Gusdorf 
etablir "une sorte de numerus dausus corporatif"? - en admettant "chaque 

.annee tant d'enfants issus de la paysannerie, tant d'enfants de manoeuvres­
·halai, et tant de contremaltres ou d'ouvriers sptl.cialises. Les classes moyen­
ınes ou superieures seraient ainsi reduites a la portion congrue, conforme­
,_ment a leur inferiorite numerique dans l'ensemble de la nation". Et tou­
jours dans L'Universite en question20, Georges Gusdorf ajoute : "Le sens 
.d'une veritable democratisation de l'enseignement superieur n'est pas de 
proclamer que tous les jeunes gens ont indifferemment capacite et voca­
tion d'entrer dans les Universites, mais bien de faire en sorte que tous 
les jeunes gens qui ont capacite reelle et vocation pour les hautes etudes 
ıpuissent aller jusqu'au bout de leurs possibilites, sans que des obstacles 
•materiels opposent a leurs aspirations une fin de non-recevoir". 

Car, de toute evidence, si l'on ne tenait pas compte en premier lieu 
.des aptitudes et des vocations, au profit d'une meilleure distribution 
-sociale de l'enseignement, on aboutirait a l'exclusion des universites (et 
-Ou secondaire), de bon nombre de jeunes gens capables, au profit de 
•ceux qui le sont moins. 

Cette argumentation peut etre renforcee par d'autres considerations. 
n est peut-etre tres souhaitable, dira-t-on, qu'un nombre croissant de 
Jeunes gens reçoivent une instruction d'un niveau superieur. Il est con­
·cevable, voire probable, - si l'on veut etre optimiste, - que cela deviendra 
possible dans un avenir plus ou moins lointain. Pour cela, il faudrait for­
mer, en nombre suffisaiıt, des maitres et des professeurs hautement quali­
fies; il faut aussi cn~er des classes ou, grace a un enseignement special, 
11 sera possible de perfectionner les eleves et les etudiants qui ne rnnt 
"que moyennement doues et qui, aujourd'hui sont juges incapables d'ac 
ceder aux niveaux superieurs de l'enseignement. L'atmosphere sociale qui 

:aura ete creee ainsi, permettra de diffuser largement, une culture gen·~-

. 
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rale qui est la base de toute education, comme le dit Jean Chateau21 • Car, 

ecrit - il encore, "desormais l'education aristocratique est perimee"22 • 

Cependant, pour que ce but soit atteint, combien de de;:!ades faudrait-il 

attendre? On a le droit d'etre optimiste a cet egard, et d'affirmer que 

le devekıppement des aptitudes est essentiellement une question de temps. 

Que l'on songe qu'au XIX0 siecle, face aux projets d'instauration d'une 

instruction primaire universelle et obligatoire, les pessimistes etaient 

nombreux; ils affimıaient qu'il ne sera ja:mais possible d'apprendre a lire 

et a ecrire a toute une population! Or, non seulement ce projet de l'instruc­

tion obligatoire a ete realise dans de nombreux pays, mais encore on est 

en droit de croire que le niveau intellectuel general en a ete considerable­

ment releve, depuis ~n siecle. 

Mais, nous avans vu qu'il s'agissait d'une tache de longue haleine. Or, 

si nous entreprenions des maintenant, sur une vaste echelle, la democra­

tisation de l'enseignement sous cette forme, nos progres sur les plans 

technique et scientifique, en seraient retardes peut-etre d'un bon siecle! 

Afin de maintenir le niveau actuel de notre progression, nous sommes 

dans l'obligation imperieuse de nous maintenir dans la voie actuelle, c'est 

a dire de reserver aux enfants doues, des possibilites exceptionnelles 

quant a la poursuite de leurs etudes. 

Certes, la methode actuelle de l'enseignement ne peut etre consi­

deree comme satisfaisante, dans la mesure ou elle ne peut devenir uni­

verselle. Mais nous sommes dans l'obligation de la maintenir, en atten­

dant d'en avoir trouve d'autres; et en attendant aussi d'avoir la possibi­

lite de diffuser ces methodes sur une grande echelle. Mais combien de 

temps faudra-t-il attendre? 

Les arguments sociologiques. - Cependant, les modernes successeurs 

de d'Holbach et d'Helvetius ne desarment pas23 • Sans croire tout a fait 

que l'education soit souverainement toute-puissante pour "reformer l'en­

tendement des hommes", ni que "l'inegalite d'esprit qu'on remarque 

entre les hommes depend (comme l'ecrit Helvetius) et du gouvernement 

sous lequel ils vivent et du siecle plus ou moins heureux ou ils naissent 

et de l'education meilleure ou plus ou moins bonne qu'ils reçoivent. .. " 2 4, 

ils se montrent neanmoins plus optimistes que les auteurs evoques au 

precedent paragraphe. 

L'argumentation est tiree essentiellement de travaux comme ceux 

d'Alain Girard, de Pierre Naville et de beaucoup d'autres analogues, cites 
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plus haut. Cependant, comme il est difficile de suivre pas a pas ces publi­
cations qui sont en nombre considerable, nous presenterons ces argu­
ments, sous une forme condensee et quelque peu personnelle. 

Rappelons qu'en France, l'enseignement secondaire "long", revet un 
caractere "elitiste"; on n'admet guere dans les lycees que 20% des jeunes 
gens du groupe d'age (contre moins de 10%, il est vrai il y a une ving~ 
taine d'annees) et l'enseignement superieur n'accepte que 6% a 7% 
du groupe d'age (contre 2 a 3% il y a vingt ans). Aux Etats-Unis, les 
pourcentages correspondants sont de 88% de ceux poursuivant les etudes 
jusqu'a 17 ans revolus ( 60% obtenant le diplôme de fin d' etudes secon­
daires), et sensiblement 20% entrant dans les colleges universitaires; en­
viron 12 % terminent leurs etudes, contre moins de 4 % en France. Ces 
p0urcentages concernent toujours le groupe d'age. 

Etant donne qu'il existe en France, un systeme de bourses assez de­
veloppe, on affirme que les eleves qui n'entrent pas dans la vo~e de l'ensei­
gnement long, qui mene au superieur, en sont "incapables". Voyons ce 
que signifie cette "incapacite", et quelle est la nature de cet enseigne­
ment que 80 a 97% des jeunes gens d'un pays, sont incapables de suivre, 
ou de terminer. 

Par son contenu, son esprit, ses methodes, qui ont pour l'essentie] 
peu varie, il s'agit d'un type d'enseignenient qui s'est forme il y a plus 
d'un siecle. A cette epoque, il y avait a peine un instituteur pour mille 
enfants "du peuple"; et dans bon nombre de cas, cet instituteur etait lui­
meme a peine lettre. On considerait alors que "pour le peuple", c' etait 
bien suffisant. Pour les enfants de l"'elite", qui ne reussissaient pas bien 
dans les etablissements officiels, il y avait des precepteurs a domicile et 
des etablissements prives payants. L'enseignement qui y etait donne etait 
conçu pöur une certaine classe sociale, par elle et pour elle. ır s'agissait 
par cet enseignement, de former un type d'adulte correspondant aux be­
soins et aux desirs de cette classe. Lorsqu'au sein de cette classe il se 
trouvait des jeunes gens "incapables" d'atteindre le niveau exige par l'en­
seignement, on trouvait presque toujours le moyen d'en sortir, ne fUt-ce 
qu' en prolongeant la duree des etudes necessaires et en usant des pro­
cedes que nous venons de mentionner. 

Lorsque le besoin s'en est fait sentir, ona cree pour les "masses popu­
Jaires" des ecoles secondaires de "second ordre", dont les noms sont bien 
significatifs : ecoles primaires superieures, cours complementaires, qui 
preoedaient l'apprentissage en vue d'un "'metier". Dans toute l'Eu-
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rope, il y a eu des ecoles de ce geme; par exemple, les "Aufbauschu­
len" en Allemagne, ce qui veut dire, textuellement, "ecoles surconstruites". 
Le passage de cet enseignement, dans celui reserve aux "elites", etait 
pratiquement et souvent legalement ou reglementairement, impossible. 
Dans les etablissements secondaires destines aux elites, il y avait des 
"classes enfantines", qui preparaient les enfants a l'enseignement futur 
( ecoles "preparatoires" en Angleterre, et des equivalents dans tous les 
pays). Des les classes "enfantines" les eleves avaient environ deux ans 
d'avance sur ceux qui frequentaient les ecoles communales", soit a 10 ou 
11 ans. 

Il faut avoir present a l'esprit ce fait, que notre enseignement "aca­
demique" actuel est le descendant direct de celui que nous venons de 
decrire brievement. 

Ceci dit, revenons au fait incontestable, qu'il existe des differences 
notoires entre les enfants, quant a leurs capacites intellectuelles, et d'une 
façon. plus precise, des differences en ce qui concerne leur aptitude a 
suivre un enseignement. Mais les capacites intellectuelles ne peuvent pas 
etre considerees comme une quantite fixe, donnee une fois pour toutes. 
Dans la mesure ou l'on peut parler de cette sorte de "quantite fixe", on 
doit ajouter, que celle-ci peut se developper par l'exercice. Par exemple, 
envisageons deux enfants qui, a l'age de 12 ans, font preuve tous deux 
des memes capacites intellectuelles ( evaluees en quotient intellectuel, - Q.I. 
par des tests objectifs) et d'un meme niveau de connaissances (notes aux 
examens scolaires); si l'un d'eux entre en 6e au lycee et l'autre reste 
dans les classes terminales d'une ecole primaire, il est a peu pres certain 
que dans 3 ans, le second aura acquis non seulement davantage de con­
naissances, mais encore, son niveau intellectPel, evalue par les tests, sous 
la forme de quotient intellectuel independamment des connaissances pro­
prement dites), marquera 12 a 15 points de plus, que son camarade, reste 
dans les classes primaires c'est la une question d'exercice des capacites 
intellectuelles. 

Des donnees de ce geme, qui ont ete verifiees dans differents pays 
a plusieurs reprises, et de diverses façons, devraient etre longuement me­
ditees, lorsqu'on parle de capacite ou d'incapacite intellectuelle. 

Et que dire de ces donnees plus subtiles, qui marquent les enfants 
au point de vue affectif et intellectuel, des avant l'age scolaire, dans le 
cadre de l'atmosphere familiale, d'un milieu social, d'une culture particu­
liere? Henri Pieron rappelait souvent a ce propos, q~'au point de vue de 
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l'assise des aptitudes fondamentales, pour la plupart des enfants, "les 

jeux sont faits", des l'age de sept ans20 • Aussi, peut-on dire que Roger Gal 

se montre "genereux" lorsqu'il ecrit que "des l'age de onze ans tout est 

deja joue et perdu, pour un bon tiers de la jeunesse". il est vrai que dans 

ce debut de phrase, R. Gal repond aux arguments sous-jacents dans les 

textes officiels (la Reforme de l'enseignement de 1959), qui "supposent" 

que "tout commence a l'age de onze ans, a l'entree en 6e", et que "la 

suite" de l'avenir des enfants peut etre reglee moyennant une periode 

d'orientation prolongee. Cependant, R. Gal poursuit : "et il faudrait 

ajouter peut-etre, des l'entree au cours preparatoire (a six ans) ou a la 

maternelle ("tout est joue), - comme nous l'ont revele une recherche 

sur les retards a l'ecole elementaire, et les travaux sur le passage de l'ecole 

maternelle au cours preparatoire ... " (ibid.). 

Les recherches relatives a l'influence du milieu s0cial (familial) sur 

les retards scolaires selon le niveau de ce milieu se recoupent remarquable­

ment, et par des procedes varies, pour mettre en lumiere l'influence domi­

nante sinon exclusive du milieu social. 

Enquetes sur les retards scolaires. - Les enquetes faites sur les re­

tards scolaires dans diff erents types d' etablissements en France, sont par­

ticulierement interessantes et significatives. Ainsi, dans les ecoles com­

munales ("populaires"), on releve au cours des trois premieres annee­

d'etudes elementaires (de 6 a 8 ans), des pourcentages de retards variar.l 

entre 23% et 39% ! Alors que dans les classes elementaires correspon­

dantes des lycees, on ne trouve au cours des trois premieres annees qu'un 

pourcentage des retards allant de 0,25% a 3% 26 • A 10 ans, a l'approche 

de l' entree en 6° ( secondaire), la moyenne des retards monte a 17 % 

dans les lycees et a 44% dans les ecoles cornmunales! D'autre part, alors 

que le nombre des enf ants en avance sur l' age normal est fort reduit a 

l'ecole communale, au lycee, la proportion de ceux qui sont en avance 

sur leur age varie de 41 % a 72 % au cours des premieres annees, retom­

bant a 40% a l'age de 10-11 ans. Et Roger Gal de conclure : "Aucun 

hasard statistique ne peut expliquer ces diff erences. Seul le milieu socio­

culturel des farnilles peut en rendre compte". 27 ( p. 4). 

On pourrait objecter peut-etre que ces differences tiennent a l'here­

dite? Mais d'autres investigations montrent que les retards et les re­

doublements sont beaucoup moins nombreux dans les ecoles communales, 

pour les enf ants qui ont passe _ par l' ecole mat emelle, c' est a dire pour 

ceux qui ont reçu un vernis culturel, meme minime, avant l'entree a 
l' ecole primaire. 
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Ainsi tout tend a demontrer que l'eeole, telle qu'elle existe aujourd'h11R 
ne fait qu'enteriner des inegalites entre les enfants, inegalites dont le 
milieu familial, eulturel est essentiellement respqnsable; bien plus, il 
semble que l'eeole aggrave dans la plupart des eas, ees inegalites. C'est 
pour attenuer ees sourees d'inegalites ( qui viennent se surajouter a 
d'autres), que Theodore Bramled, promoteur du Reconstructionnisme 
dans le domaine de l' edueation, preconise avec insistance, de rendre obli­
gatoire la frequentation des ecoles maternelles pour tous a partir de l'age: 
de deux ans28 • 

Bien entendu, on observe des diff erences analogues dans le pourcen­
tage des retards seolaires, entre les dasses des lycees d'une part, et les. 
classes correspondantes des C.E.G. ( Colleges d'enseignement general, qui 
ne eomportent que les dasses du premier eyde dtı secondaire, ou ecoles 
"moyennes"). En theorie, le passage des C.E.G. ou des dasses du "cycleo 
terminal des ecoles elementaires est a tout moment possible; afin de 
faciliter ces passages, on a meme cree recemment des "passerelles", SOUS· 

la forme des "dasses d'accueil" dans les lycees; mais le nombre de ces 
dasses est encore notoirement insuffisant. 

Le meme probleme existe dans tous les pays d'Europe. Par exemple,. 
en Angleterre, le passage d'une "Modern school" ( correspondant sensible­
ment aux C.E.G. dont certains s'appelaient naguere "colleges modernes",. 
en Franee) dans une "grarmimar school" (lycee) et vice versa, est, en, 
theorie possible; mais on se plaint amerement de ce que cette circulation, 
est presque toujours a sens unique, en direction des "modern schools"29• 

On comprend des lors, qu'a la suite d'une enquete, J. Vial insiste avec· 
foree sur "la neeessite d'adapter l'enseignement (dans le seeondaire), aux 
possibilites individuelles des eleves venus du eyde elementaire"30• 

Dans ee contexte, on pourrait peut-etre entendre des voix quelque peu. 
limides s'elever, pour evoquer a nouveau les aptitudes innees ou here­
ditaires des eleves. - Le probleme de l'inneite ou de l'heredite de l'intel­
ligence existe certainement. Mais appekıns-nous d'abord, ee qui a ete 
dit plus haut au su jet des dasses paralleles dans les differents types · 
d' etablissements; et il est possible de produire un nombre eonsiderable· 
de faits analogues ou diff erents, montrant que pour la plupart des indi­
vidus, les aptitudes intelleet4elles dependent essentiellement de la façon 
dont elles ront exereees, de la duree et de la qualite des exerciees. On nt· 

peut esperer eertes qu'un jour on pourra former des "genies" par I'exer­
cice, ou de rendre intelligents des idiots. En d'autres termes, Ies cas; 
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extremes sont exclus de ces considerations. Mais il demeure certain, que 
' les capacites intellectuelles, peuvent etre developpees chez les individus 
rnoyens, par l' exercice. 

C'est ainsi que, si l'on evaluait le niveau intellectuel des enfants d'un 
pays (sur un echantillon tout venant de 100.000 par exemple)' a l'age de 
15 ans, a un moment oı'ı la scolarite obligatoire se termine a 12 ans ( entre 
6 et 12 ans inci us, soit septs ans); puis, si l' on evalue sur un echantillon 

. analogue le niveau İntellectuel des enfants ( toujours a 15 ans), dix Ol! 

quinze annees apres une prolongation de la scolarite obligatoire (de deux 
ans par exemple), on constaterait une elevation generale du niveau in­

. tellectuel. Une experience de ce genre a ete faite en Ecosse en 1932, puis 
en 194731 • Pour les individus "moyens", c'est a dire, pour 65 a 70% d'une 
population, l'intelligence peut certainement se developper par l'exercice. 

Parmi les "moyens", il y a certes ceux qui sont "moins doues"; mais 
n'est-il pas etrange, paradoxal, aberrant, de decider que ceux qui sont 

. plus lents a apprendre, ceux qui eprouvent le plus de difficultes, ceux-la 
auront le moins de temps pour former Ieur esprit? Est-ce la ce qu'on 
appelle l'"e.galite des chances" au point de vue de l'enseignernent? Et 

.. c'est aussi a ceux-la, qui auraient besoin d'avt>ir les meilleurs maltres, 
qui sont laisses aux mains des enseignants les moins bien formes! 

Mais. nous sommes tellement habitues a l'idee que les eleves les 
moins doues doivent recevoir moins d'enseignement, que bien peu de 

' gens seront sensibles a cet etrange paradoxe. 

Et jusqu'oı'ı jusqu'a quel niveau, jusqu'a quel age devra se poursuivre 
un "enseignement general pour tous"? Voila encore un probleme auquel 
on n'a jamais cherche a donner une reponse daire! il s'agit pourtant d'un 
probleme crucial et qui ne peut etre resolu qu'a la lumiere d'une con­
ception d'ensemble. 

Dans le numero du Courrier de la Recherche pedagogique, cite plus 
haut, Roger Gal et les differents collaborateurs, proposent des solııtions 
ingenieuses a des problemes importants. Mais ils ne touchent la qu'a une 
partie des problemes, - ceux qui peuvent etre envisages dans l'etat actuel 
des choses, - or, il y a bien d'autres questions a poser. Les questions de 

'detail ne peuvent etre etudiees serieusement que lorsqu'on aura pris con­
science de la necessite d'envisager les problemes de l'enseignement d'une 
maniere globale, de formuler clairement ses buts, ses moyens, c' est a dire 

~'lorsqu'on aura compris l'immensite de la revolution qui s'accomplit sous 

. . 
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nos yeux, revolution qui tend. a transfonner les assises culturelles de notre 
.societe. 

Essayons de voir ce qui peut etre entrevu en fait de solutions, qooique 
.d'une maniere encore incomplete, et partielle. 

L'egalite des ohances. - Il est certain qu'au point de vue des pos­
sibilites de s''instruire, l'egalite des chances n'existe pas pour tous les en­
fants. Les inegalites frappent non seulement les enfants de differents 
milieux sociaux; elles sont aussi regionales. Et nous faisons abstraction 
jci des questions essentiellement economiques, telles que I°'attribution des 
hourses. 

Dans l'etat actuel des choses, la selection des enfants pour l'ensei­
:gnement "Iong", ou "academique'', celui qui est susceptible de menet 
aux universites, est faite en France, comme dans la plupart des pays 

1d'Europe, entre 10 et 12 ans. Dans la plupart des pays, cette selection 
.est faite ( avec plus ou moins d'insistance)' selon un etonnant critere : la 
reussite ou l' echec en la tin. Ceci se passe dans un . monde en evolution 
acceleree, comnie l'ecrit Roger Gal, ou "l'adaptation de notre education 
( ... ) se fait mal, çar elle se fait avec des retards parfois considerables"32• 

Les solutions aux problemes actuels ne peuvent ,tre trouvees d'emblee. 
Il faut envisager des demardhes ·progressives, doublees de recherches 
ıcontinues, methodiques et intenses. Mais voici quelques indications qui 
pourraient servir de point de depart : 

a) En premier lieu, il importe de fonnuler d'une façon claire, les 
buis poursuivis par l'enseignement de notre temps; il est evident que cet 
enseignement doit permettre aux jeunes gens de s'adapter aux besoins 
economiques et aux fonctions pmductives de notre societe; mais l'ensei­
gnement general doit etre aussi formateur de la personn?.lite; cela signifie 
que nous devons enoncer clairement les valeurs hıtmaines nouvelles qui 
orienteront cet enseignement. C'est seulement en fonction de ces valeurs 
qu'il sera possible de mettre au point des programmes, des techniques, 
des methodes pedagogiques adaptes a ces buts. A vant tout, il im porte 
de renoncer a !'ideal (meme remaine) de l'homme "cultive", tel qu'il 
a ete conçu au XIX0 siecle. 

b) Les choix et les options entre les differentes voies de l'enseigne­
ment ( technique, academique, classique ete.), doivent etre retardes 
jusqu'a l'age de 14-15 ans et meme au-dela, du moins dans un avenir en­
core imprevisible. Malgre ces choix retardes, il convient de prevoir des 

F:& 
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"passerelles", les possibilites de readaptation aux differents ordres d'en­
seignement; mais les classes d'accueil devront fonctionner selon des prin­
cipes pedagtı.giques murement elabores. Le moins qu'on puisse dire, c'est 
qu'elles devraient etre confiees a une elite d'enseignaııts specialement 
preparee. 

c) Quant au contenu des pro.grammes, il convient de renoncer au 
principe de l'enseignement du latin pour tous; en faire une base de la. 
selection; par contre, comme le suggere par exemple H. Charnay, en. 
sixieme et en cinquieme (et au-dela), "l'effort serait centre ... sur la lan­
gue .maternelle avec l'appui des racines grecques et latines"33 • A côte de 
l'enseignement de la langue et de la littterature, les eleves beneficie­
ront d'une culture scientifique, en connexion avec les problemes poses 
par le developpement des sciences et des techniques. il s'agit bien d'une 
culture scientifique, et non pas d'un "gavage" compose d'un melange 
de lois, de formules, de principes et de theories. L'histoire des sciences, 
ainsi que des aspects abordables de la philosophie et de la morale des. 
sciences, dtıivent avoir ici une place preponderante. L'enseignement 
general pour tous, doit comprendre un minimum de sciences humaines, 
de sciences sociales. L'individu que l'on prepare a vivre dans un monde 
en perpetuelle transformation, doit apprendre a juger, a comprendre, a 
former ses opinions personnelles, par dela ce qui constituera le cerde 
restreint de ses activites. L'enseignement d'une ou deux langues modernes 
en liaison avec des connaissances relatives aux civilisations ou ces langues 
sont parlees, contribuera a elargir l'horizon culturel des jeunes gens. Enfin, 
il convient de faire une place assez importante a l'enseignement artistique 
bien conçu, ce qui n'est certes pas facile. 

d) Les futurs enseignants de tous les niveaux, de toutes les spe­
cialites, devront recevoir, comme le reclamait naguere Durkheim3 4, une· 
solide formation psycho-pedagogique, aupres d'Instituts specialises, rat­
taches aux Universites, soit pendant la preparation de la licence, comme 
le demandent actuellement J. Natanson, A. Prost et R. Lepiney35 , soit, 
durant une annee ou un semestre consacre entierement a cet enseigne­
ment. Pour parfaire la formation psycho-pedagogique, R. Gal et G. Zadou­
Naisky, proposent de creer aupres des Ecoles Normales ou des Univer­
sites des "Ecoles d'Orientation et d'Adaptation Pedagogique", conçues 
dans un esprit qui devrait "permettre a l'humanite de chercher le sens. 
de sa destinee, non plus dans stın passe, mais dans son avenir"36 • 

C'est en adoptant ce principe general de l'tırientation de l'enseigne­
ment vers l'avenir, - et non plus vers le passe, - que l'on peut esperer de 

» 

' 



• . 

LE "POTENTIEL EDUCATION" DES SOCIETES 115 

decouvrir progressiveınent les programın es ( certainement diversifies) et 
les methodes pedagogiques, adaptes aux transformations 'accelerees de 
la societe. 

Les quelques indications que nous avons esquissees, sont tres gene­
rales et squelettiques; nous pensons qu'elles montrent suffisamment que 
desormais les preoccupations relatives a l'enseignement, a son contenu, 
ses methodes, son fonctionnement, ses structures, figurent dorenavant au 
premier plan des problenıes qui se posent a nos societes. Le "potentiel 
enseignement", le "potentiel intellectuel" constitue. desonnais le facteur 
determinant de l' evolution des societes. 

-uanp7,p pnua:ıod,, uos :ıa aınqoı'.3 7W!aos aun,p saın:ıanı:ıs saı aıwa ıaAıas 
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tion'', pourraient servir de base a une theorie explicative des "malaises" 
de notre civilisation. 

Ainsi, pour ne prendre que des faits aisement decelables, on peut , 
dire que bon nombre de malaises interieurs ressentis par les societes in­
dustrialisees, resultent en grande partie de l'inadaptation de nos struc­
tures sociales vieillies a une collectivite dont le potentiel education a con­
siderablement augmente au cours des dernieres decades. En d'autres 
termes, une societe plus instruite, accepte mal de se voir enf ermee dans 
des cadres conçus pour une "masse illettree". Certes, ce n' est pas de cette 
façon que le malaise est exprime ou ressenti par les individus sur le plan 
conscient; des lors, on peut dire que le vrai malaise est aggrave du fait 
qu'il y a discordance entre la realite et la maniere par laquelle elle est 
ressentie, interpretee et exprimee. Inversement, dans les societes en voie 
de developpement, le malaise resulte de ce que des structures sociales 
(politiques, economiques, culturelles ete.) ont ete en quelque sorte "surim­
posees" a des collectivites dont le potentiel ~ducation est encore peu de­
veloppe. 

Paradoxalement par ailleurs, dans les soeietes industrialisees, ce sont 
les "reflets" des structures sociales archai:ques, qui s'opposent et font 
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obstacle au developpement necessaire du potentiel education, ceci, malgre 
les declarations de principe favorables a ce developpement. 

Pour expliquer les dynarnismes des societes ( dynarnisrnes des trans­
formations, evolutions, revolutions ... ) les sociologues ont evoque tour a 
tour ou simultanernent, des principes ou des facteurs d'une extreme variete; 
rien que pour la periode allant de 1925 a 1965, P. A. Sorokjn,,en analyse 
plus de cinquante dans son recent ouvrage, sur les Theories sociologiques 
d'aufourd'hui37, qui fait suite a son livre devenu classique sur les Theories 
sociologiq:ues contemrporaines, recernrnent reedite38 • Or, ?ans cet irnposant 
ensemble de theories, on n'en trouve pas une seule qui ait fait une place 
au niveau ou au potentiel d'education ( d'enseignernent), dans les societes 
contemporaines. 

En ce qui concerne les societes actuelles, les sociologues ont ete forte­
ment impressionnes par des phenomenes tels que la monotonie du tra­
vail dans certaines entreprises, la technocratie, les moyens collectifs d"'en­
doctrination" des masses, ou l' extension des loisirs, mais ils ne semblent 
pas avoir remarque l'importance prise par l'enseignement et les conse­
quences qui doivent en decouler. Or, parmi les faits remarques par les 
sociologues, les uns sont transitoires, les autres d'importance mediocre. 
Par exemple, le travail parcellaire, phenomene partiel transitoire est sur 
le point d'etre supplante par l'automatisation et autres procedes techni­
ques; d'autre part, on peut se demander si le travail parcellaire est vrai­
ment plus "deshumanisant", plus abrutissant, que celui plus "tradition­
nel" des esclaves, des galeriens, ou simplement des travailleurs agricoles? 
Il est possible de montrer que les autres phenomenes contemporains ( dont 
certains mentionnes ci-dessus)' qui ont ete mis en vedette par de nom­
breux sociologue:ıı, ~e presentent au fond qu'un interet secondaire, et ne, 
posent en fait que des pseudo-problemes. Mais ce n'est pas ici le lieu 
d'en discuter. Notons tputefois, que ce que nous evoquons ici sous le 
nom "potentiel d'educ:ıtion" d'une societe, ne recouvre pas la notitın de 
"culture" telle qu'elle est erıtendue habituellerrient. 

Il est interessant de relever que si les sociologues n'ont pas ete frap­
pes par l'importance du mouvement educatif au cours des dernieres de­
cades, par oontre, un economiste, ou plutôt un psychologue de l' economie, 
Pierre-Louis Reynaud, fait de la notion d'energie mentale la pierre an­
gulaire de sa theorie des dyna.mismes econamiques. Pour P.-L. Reynaud, 
le niveau d' energie mentale constitue le principal "indicateur" du dyna­
misme economique d'une societe (39 p. 41 et suiv.). Ce niveau d'energie 
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mentale est evalue par trois traits ; a) l' educabilite ( capacite, energie 

mentale virtuelle); b) l' education effective et l'information; c) les at­

titudes ou l'interet a l' egard de la tache entreprise ( 39 et 40, en particulier 

p. 46 et suiv.). Bien que dans les details, les conceptions psychologiques 

de P.-L. Reynaud pourraient se heurter a des critiques, pour l'essentiel, il 

a eu le grand merite de mettre l'accent sur les incidences de l'enseigne­

ment dans l' evolution et le developpement des societes actuelles, du moins 

en ce qui ooncerne l'aspect econoınique de ce developpement. 

La notion de "potentiel d'education" d'une societe n'a pas une 

valeur heuristique universelle. On ne peut guere en parler qu'a partir du 

moment m'ı, - vers 1870 - on a etabli dans la plupart des societes industri­

alisees un minimum d'enseignement universel et obligatoire. En fait, les 

lois promulguees a la fin du siecle dernier n'ont porte leurs fruits qu'a 

partir de 1930 environ. A une epoque ou l'on a le culte des chiffres ( ce 

n'est pas le cas de l'auteur de ces lignes), cette notion a l'avantage de 

permettre d'exprimer les faits culturels au moins partiellement, sous une 

forrne quantitative : nombre d'annees d'instruction, nombre de gens in­

slruits a tel ou tel niveau, nombre d'heures d'instruction pour atteindre 

un niveau donne et ainsi de suite. Certes, ces donnees quantitatives n'ex­

priment que d'une maniere tres imparfaite la qualite de l'instruction; 

neanmoins ce sont la des indications non negligeables. Grace aux efforts 

patients das organismes internationaux ( Unesco, B.I.E., B.I.T.), les 

chiffres presentes par differentes nations pourront s'exprimer en valeurs 

reellement comparables. Il serait interessant de montrer, par exemple, 

pour quelles raisons profondes, dans les pays qui se trouvent actuelle­

ment dans un etat de semi-developpement ( Sud et Est du bassin medi­

terraneen, en particulier), malgre les efforts financiers constamment et 

considerablement accrus, le nombre des illetres tend neanmoins a 

augmenter d'annee en annee! Bien d'autres problemes relatifs a la struc­

ture, au fonctionnement et aux transformations des societes pourraient 

etre abordes par ce biais. 

Dans les precedents paragraphes nous avons tente de montrer qu'il 

existe une solidarite etroite entre les problemes poses par la sociologie 

et ceux relatifs a l'education dans les societes contemporaines; il ne s'agit 

pas seulement d'une solidarite "externe" concernant les structures ou les 

transformations politico-administratives de l'enseignement, mais aussi 

d'une solidarite interne, qui devrait inciter le sociologue a s'interesser au 

moins a certains aspects des problemes psycho-pedago.giques. Car, il ne 

faut pas perdre de vue que desormais, et de plus en plus, c'est l'educa-
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tion qui tend a determiner la place et le rôle des individus dans la col­
lectivite; c'est elle qui est, dans une grande mesure, dispensatrice des 
divers pouvoirs sociaux; c' est elle encore, dans la mesure ou elle s' etend 
aux "masses", qui suscite certains mouveınents sociaux dont l'origine est 
attribuee a d'autres "facteurs", en vertu de certaines "modes" ou habi­
tudes intellectuelles; entendons-nous, il ne s'agit pas d'une "panacee", - les 
autres facteurs peuvent a-ussi entrer en ligne de compte; mais sans une 
~ociologie de l'education bien faite, nous serons en peine de comprendre, 
meme les incidences des "facteurs traditionnels" sur les evenements 
actuels. 

D'ailleurs les differentes theories sociologiques ne sont pas nees "au 
hasard". Elles ont ete inspirees souvent par des decouvertes faites dans 
le cadre d'autres sciences (ce qui n'est pas le procede le plus heureux), 
ou bien elles ont ete inspirees par des problemes reels qui se posaient a 
un moment donne a une societe. Ce n' est pas un hasard si, par exemple, 
la psychologie sociale ( qui traite des relations entre l'individu et la col­
lectivite), s'est developpee essentiellement aux Etats-Unis; c'est que les 
Etats-Unis, au cours de la premiere moitie dece siecle, avaient a resoudre 
le difficile probleme de l'integration dans la communaute, d'une masse 
d'immigrants de provenances extremement variees. 

De nos jours, toutes les nations sont aux prises avec le probleme de 
l'integration dans un systeme educatif "des masses",' d'un nombre crois­
sant de jeunes, qui pour suroivre, dans les conditions de la societe con­
temporaine, doivent parvenir a un niveau d'instruction qui aurait paru 
"utopique" il y a seulement trente ans. Joseph Prud'homme croyait aussi 
que c' etait utopie que de vouloir apprendre a lire et a ecrire a tout le 
monde! Nous avons pour tache d'edifier la seconde "utopie culturelle". 
Dans ce contexte, la cooperation active des sociologues devient une ne­
cessite absolue. Car l'education est de plus en plus un agent primordial des 
transformations sociales et probablement un facteur essentiel de la survie 
des societes. 

.. 
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